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De l’École Modèle de Bruxelles (1875-1879) à 
l'Ecole Moderne de Barcelone (1901-1906) 


Pol DEFOSSE et Marcel PASPESANT 


Introduction 


Créées à un quart de siècle de distance, l’École Modèle et l’École Moderne 
s’inscrivaient dans des contextes qui présentaient des similitudes. L’enseignement 
primaire, qui n’était pas obligatoire, était à cette époque d’une qualité médiocre et 
insuffisante. L’analphabétisme était généralisé. Les locaux étaient souvent 
insalubres, le matériel scolaire quasi inexistant, les pédagogues souvent mal 
formés", Cette situation désolante en Belgique était encore plus marquée en 
Espagne qui, peu industrialisée"”, avait été traversée au cours du XIX° siècle par 
de nombreuses crises. Elle avait perdu une grande partie de son empire colonial en 
Amérique latine et avait été secouée par des troubles institutionnels profonds! "°. 
Dans cette Espagne de fin de siècle, l’Église jouait un rôle essentiel ; elle avait en 
fait la main mise sur l’enseignement et détenait une autorité morale très forte sur la 
population. Comme l’expliquait Francisco Ferrer !'', l'apprentissage de la lecture 
se résumait à lire des textes religieux qui étaient appris par cœur et récités. En 
Belgique également, l’enseignement primaire depuis le vote de la loi de 1842 était 
largement dans les mains du clergé qui intervenait à titre d’autorité dans la gestion 
des écoles. Ajoutons encore que la situation économique, certes plus brillante en 
Belgique, recouvrait une réalité sociale relativement comparable, faite de misère 
morale et économique pour les populations ouvrières et paysannes. Il existait 
cependant une différence essentielle entre les deux pays : la Belgique était un État 
de droit ce qui était loin d’être le cas dans la péninsule ibérique dirigée par une 
monarchie autoritaire. Ceci aura, comme nous le verrons, de lourdes 
conséquences. C’est dans ce cadre social, économique, politique et religieux, très 
rapidement brossé, qu’ont pris place les deux expériences pédagogiques de 
l’École Modèle et de l’École Moderne. 


18 Voir à ce propos SLUYS A., Mémoires d’un pédagogue, p. 19-24. Il écrivait notamment 
La classe était meublée de bancs sans dossier, de quelques pupitres, d’une estrade. Entré 
dans la classe avec les autres élèves l’instituteur criait ‘À genoux pour la prière’... 
Ensuite, à tour de rôle. les élèves se rendirent auprès du maître pour montrer leur 
‘devoir’. C'était un moment fort désagréable car le ‘Dikke’ [l’instituteur] était armé d’une 
férule et frappait sur les doigts de l’élève qui faisait une faute. Toutes les références sont 
simplifiées et renvoient à la liste d’ouvrages in fine. 

1® Barcelone, ville portuaire, la Catalogne et les Asturies, région minière où dominait une 
industrie sidérurgique, contrastaient avec le reste de l’ Espagne restée essentiellement rurale. 
110 Proclamation de la première république en 1868. Restauration de la monarchie en 1874. 
Guerre d’indépendance de Cuba et des Philippines, développement du nationalisme en 
Catalogne et dans le Pays Basque. 

Ml Voir à propos de Ferrer infra. 
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À . L'École Modèle 
1. Contexte scolaire 

Les conséquences de l’inscription dans la Constitution de l’article 17 
(aujourd’hui 24)!" proclamant la liberté d’enseignement furent désastreuses : de 
nombreuses écoles communales fermèrent; certains instituteurs quittèrent 
l’enseignement public mal rétribué; d’autres furent tout simplement renvoyés sans 
indemnité par certains conseils communaux, qui, interprétant à leur façon le 
principe constitutionnel — l’enseignement n'est donc pas obligatoire — suppri- 
mèrent les écoles publiques. Plus de 2.000 écoles sur 4.000 disparurent en 
quelques mois. Cette perte de terrain de l’enseignement public laissa la place aux 
institutions privées confessionnelles et payantes qui créèrent des écoles mais cela 
ne suffisait pas. 

Pour pallier cette situation dommageable et le recul intellectuel qu’elle 
pouvait engendrer, surtout parmi les plus démunis, le gouvernement fit voter le 23 
septembre 1842 une loi, qui réorganisa l’enseignement primaire; 

- les communes où il n’y avait pas d’école libre confessionnelle devaient 
obligatoirement entretenir une école primaire. Si l’école communale 
n’était pas suffisante, chaque commune pouvait en outre adopter une 
école libre déjà établie sur son territoire. L'école publique n’était donc 
que supplétive ; 

- l'instruction primaire comprenait nécessairement dans son programme 
l’enseignement de la religion et de la morale; 

- les ministres du culte avaient, de par la loi, un droit d’inspection ainsi 
qu’un droit de regard sur le choix des manuels scolaires et sur la 
désignation des instituteurs! "?. 

Cette situation suscita des réactions négatives parmi les libéraux, les francs- 
maçons et les associations de libre-pensée. 

Dans le courant des années 1850, la nouvelle génération de libéraux 
‘progressistes’, inspirés notamment par les proscrits français, développa des idées 
bien plus radicales, anticléricales et même antireligieuses en matière socio- 
politique. Ces libéraux voulaient faire progresser l’humanité et faire reculer la 
misère sociale ainsi que la pauvreté; ils désiraient remplacer le suffrage censitaire 
par le suffrage universel ou tout au moins par le suffrage capacitaire!* ; ils 
revendiquaient la liberté de conscience et d’opinion ; ils opposaient une conception 
agnostique, voire même athée, à la conception déiste du monde ; ils voulaient enfin 


12 L'enseignement est libre ; toute mesure préventive est interdite ; la répression des délits 
n'est réglée que par la loi. L’instruction publique donnée aux frais de l’État est également 
réglée par la loi, Art. 17 de la Constitution du 7 février 1831. 

15 L'instituteur devait parfois cumuler les fonctions de secrétaire et de receveur communal, 
de receveur de bureau de bienfaisance, de trésorier de fabrique d’église, de chantre et 
d’organiste. 

14 Le suffrage capacitaire: principe selon lequel le droit de vote est accordé aux citoyens 
qui en ont la capacité établie par un diplôme 
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instaurer une séparation stricte entre l’Église et l’État et rendre l'instruction 
obligatoire et laïque. 


2. Création de la Ligue de l’Enseignement 

Charles Buls'”, jeune orfèvre autodidacte, libéral progressiste et franc- 
maçon, fut l’homme qui allait faire changer les choses. Lors d’un séjour aux Pays- 
Bas, il avait pu évaluer et apprécier les activités de la société Maatschappij tot Nut 
van ‘t Algemeen qui était à la base du haut degré de développement de 
l’enseignement primaire dans ce pays. Il convoqua le vingt-six décembre 1864 à 
l'Hôtel du Grand Miroir à Bruxelles, des citoyens d’opinions libérales, pour la 
plupart issus de l’U.L.B. et des loges maçonniques bruxelloises. Il y fit une 
communication intitulée Projet de création d’une association destinée à répandre 
et à améliorer l'instruction en Belgique et déclara notamment L'association 
favorisera l'établissement d'écoles modèles qui, par leurs programmes 
perfectionnés, leurs méthodes rationnelles d'enseignement, la disposition des 
locaux, serviront de type à toutes les écoles du pays'". 

Les statuts de la Ligue furent adoptés le seize février 1865 ; ses fondateurs 
lui assignèrent comme objectifs : la propagation et le perfectionnement de 
l’éducation et de l’instruction en Belgique, la révision des lois dans ce qu’elles 
avaient de contraire à la liberté de conscience et à l’égalité des citoyens, l’étude 
des questions relatives à l’instruction et à l’éducation des citoyens, le 
développement de l’instruction des filles, l’établissement de bibliothèques, de 
cours publics et d’écoles d’adultes ainsi que la rédaction et la diffusion de 


publications relatives à l’instruction et à l’éducation. 


3. Création d’une École Modèle 

En 1865, Pierre Tempels'” publiait un ouvrage qui eut un grand 
retentissement, L’instruction du peuple, dans lequel il décrivait la situation 
sanitaire, intellectuelle, matérielle et morale déficiente des populations des villes et 
des campagnes. Pour abolir les différences sociales et remédier à cette situation, il 
fallait, selon lui, généraliser l’enseignement primaire gratuit et obligatoire. Il y 
recommandait l’enseignement simultané des deux langues nationales et soulignait 


15 Charles Buls (1837-1914) : homme politique belge, conseiller communal de Bruxelles 
(1877-1878 et 1900-1903), échevin de l’Instruction Publique de Bruxelles (1879-1881), 
bourgmestre de Bruxelles (1881-1899), député (1882-1884 et 1886-1894). Il fut président 
de la ligue de l’enseignement de 1880 à 1883 et de 1905 à 1914. Voir notice de MARTENS 
Mina, dans Biographie Nationale, XXX, 1958, col. 231-236. 

16 B.L.E., I, 1865-1866, p. 3. 

117 Pierre Tempels (1824-1923) : fonctionnaire au ministère de la Justice en 1850, procureur 
du Roi à Ypres en 1860, auditeur militaire à Bruxelles en 1866, auditeur général pour le 
Brabant en 1881, pédagogue, franc-maçon. Il fut président de la ligue de l’enseignement de 
1896 à 1905. Voir notice de DE COSTER S. et GILISSEN J., dans Biographie Nationale, 
XXXVII, Bruxelles, 1971-1972, col. 749- 760, et LORY J., Libéralisme et instruction, t. 1, 
p. 377, n. 196. Un article élogieux consacré à l’ouvrage de Tempels a été publié par 
L'Indépendance Belge, 12 juillet 1865 (A.L.E., 1865). 
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la nécessité de disposer de locaux scolaires adéquats et hygiéniques. Il y critiquait 
la loi organique de l’enseignement primaire de 1842 et préconisait une série de 
réformes. En effet, l’enseignement primaire se déroulait à l’époque dans des 
conditions matérielles déplorables. Dans certaines communes, les cours étaient 
donnés dans des locaux de fortune exigus, n’appartenant même pas à 
l’administration communale, tels qu’ une pièce de l’habitation de l’instituteur, une 
dépendance de la cure, un atelier, une étable ou même une chambre d’ auberge, 
pas toujours pourvus de commodités ni de lieu de récréation ; parfois les locaux, 
qui n’étaient même pas clôturés, étaient continuellement exposés aux vents et aux 
intempéries des saisons, ce qui était préjudiciable à la santé tant des élèves que de 
l’instituteur. Dans d’autres communes, qui ne disposaient ni d’école ni 
d’instituteur, l’enseignement y était donné par un ‘maître d’école’, qui savait à 
peine lire et écrire et qui souvent ne possédait aucun bagage pédagogique.!'* 

De cet ouvrage qui impressionna fortement Charles Buls, Tempels tira la 
quintessence sous forme de trente-six propositions qui furent soumises au Conseil 
général de la Ligue de l’Enseignement en septembre ou en octobre 1868. Elles 
servirent de base au projet de fonder une École Modèle. Pierre Tempels fut nommé 
président du Comité constitué pour mener à bonnes fins le projet et pour 
administrer l”’ école. 

Lors de la séance du cinq août 1872, le Conseil communal de la Ville de 
Bruxelles décidait, sur proposition du bourgmestre Jules Anspach!"°, de mettre à 
la disposition de la Ligue un vaste terrain ”, Boulevard du Hainaut ”'. Le 19 
novembre, la Ligue concluait un accord avec le Denier des écoles "” qui s’engagea 


8 Rapport inédit envoyé à la Ligue de l'Enseignement, en mars 1866, par l’instituteur 
communal Henri Carnewal, de Bavegem en Flandre Orientale. A.L.E., 1866, 24 pages. Voir 
aussi l’avis sévère en 1878 de PERGAMENI H.,, Une nouvelle pédagogie, p. 249: Sauf 
quelques exceptions, il (l’enseignement) est encore à tous les degrés tel que l’a créé le 
moyen âge, tel que l’a repris la Renaissance, tel qu’il florissait à la fin du XVHT' siècle. À 
en croire A. Sluys, la situation n’était pas bien différente en plus d’un endroit de 
l’agglomération bruxelloise vers la même époque (A. SLUYS, Mémoires d’un pédagogue, 
p. 17 et suiv.). 

19 Jules Anspach (1829-1879) : avocat et homme politique libéral belge. Franc-maçon. Il 
fut successivement conseiller de la Ville de Bruxelles (1857) ; échevin de l’Instruction 
Publique et des Beaux-Arts (1858) ; bourgmestre de la Ville (1863), fonction qu’il occupa 
jusqu’à sa mort. Il fut le moteur de l’urbanisation de Bruxelles et de l’assainissement de la 
Senne. Voir notice de MAERTENS Mina, dans Biographie Nationale, XXIX, 1956, col. 
126-130. 

120 Le terrain était situé au milieu des décombres de la zone expropriée pour l’exécution des 
travaux de voûtement de la Senne. 

1 Le n°98 fut attribué au bâtiment. Il fut ultérieurement renuméroté 110. Le boulevard du 
Hainaut fut par la suite renommé boulevard Maurice Lemonnier qui est son appellation 
actuelle. 

12 Association de cercles laïques qui s’étaient fédérés sous le nom de « Fédération du 
Cercle des Collecteurs du Denier des Écoles », pour organiser des collectes lors de soirées 
théâtrales, de fêtes de gymnastique, de cortèges carnavalesques, pour placer des troncs dans 
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à subventionner une partie de l’entreprise. La Ligue eut recours au lancement de 
titres de propriété, à des souscriptions annuelles et put compter aussi sur des dons. 
Ainsi, le financier, philanthrope et homme politique J. R. Bischoffsheim'? 
proposa d’avancer, sans attendre, la somme de 75.000 francs. 

La Ligue s’adressa à Ernest Hendrickx, jeune architecte, professeur à 
l’U.L.B., pour concevoir les plans de la nouvelle école. Ils furent modifiés par les 
nombreux desiderata, tout à fait progressistes pour l’époque, de Charles Buls lui- 
même, en matière d’espace, de luminosité, d’efficacité, de confort, de bien-être, 
d’ergonomie et d'hygiène scolaire *. 

L’inauguration qui coïncida avec la célébration, légèrement retardée, du 
dixième anniversaire de la fondation de la Ligue, eut lieu le 17 octobre 1875. 


4. Principes et projets d'établissement de l’École Modèle 

- Les élèves étaient répartis en fonction de leur âge en six années d’études 
qui pouvaient comporter plusieurs classes. Chaque classe était confiée à 
un instituteur titulaire et le nombre d’élèves limité à une trentaine! ; 

- L'École Modèle était payante, ce qui fut parfois dénoncé, mais la Ligue et 
les dirigeants se justifiaient en disant que l’objectif était pédagogique et 
non philanthropique et qu’ils admettaient des fils d’ouvriers bénéficiant 
d’une bourse d’études fournie par le Denier des Écoles!” ; 

- Les dirigeants de la Ligue n’ignoraient pas, Buls en premier lieu qui était 
bilingue, que la langue maternelle de nombreux élèves était le flamand. 
Aussi avaient-ils prévu, tout en laissant à l’enseignement en français une 
place prépondérante, qu’un certain nombre d’heures de cours fussent 
consacrées à l’étude de la langue flamande ; 

- La semaine comportait pas moins de trente-neuf périodes de cours à 
raison de sept heures par jour (y compris le samedi) sauf le jeudi où 
l’après-midi était libre ; un coup d’œil sur l’horaire des trois premières 
années d’études en 1877-7877 donne un aperçu des disciplines qui 
étaient enseignées : une grande importance était accordée au français et à 
l’écriture (sept heures), aux mathématiques (arithmétique et géométrie — 


les cafés, lancer des actions et gérer les souscriptions annuelles et les dons. Voir DEFOSSE, 
dans Dictionnaire, p. 122-124. 

1% Jonathan-Raphaël Bischoffsheim (1808-1883) : banquier, homme politique libéral et 
franc-maçon (naturalisé belge en 1859). Voir notice biographique dans Alexis Sluys et son 
époque, dir. ROBBRECHT R,., chap. 8.3, p. 178 et notice de KAUCH P., dans Biographie 
nationale, XXX, 1958, col. 171-174. 

1% Charles Buls dessina lui-même une partie du mobilier. Voir à propos des plans et de 
l'architecture l’ouvrage récent de LIBOIS B., Les écoles de la Ville, passim. 

15 À cette époque, dans les campagnes mais aussi dans certaines villes, il n’était pas rare 
de voir un seul instituteur, parfois aidé de sous-instituteurs, assumer seul l’enseignement de 
50 à 100 élèves de tous les âges, ayant différents degrés d’avancement. Voir TEMPELS, 
L'instruction, p. 134. 

6 DESMED, L'Ecole Modèle, p. 133. 

17 Alexis Sluys et son époque, dir. ROBBRECHT R., p. 91-92. 
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cinq heures) mais figuraient aussi dans le programme des disciplines qui 
étaient négligées et souvent absentes dans les écoles communales comme 
la musique, le dessin, les sciences ou la gymnastique ; 

- Le dessin était considéré comme /a base et l’objet principal de 
l’enseignement. I] avait toute son importance dans la pédagogie de 
l'École Modèle car il permettait, selon P. Tempels'# de fixer l’attention, 
d’observer des formes et surtout d’acquérir durablement l’art d’écrire et 
de lire qui bien souvent était, faute de pratique, perdu à l’âge adulte. Le 
programme lui consacrait d’ailleurs cinq périodes dans les trois premières 
années d’études ; 

- Une autre discipline — la musique (trois heures par semaine) — occupait 
une grande place dans le programme, car elle développait, selon Buls et 
Tempels, l’esprit social par une participation à des sociétés de musiques 
ou à des chorales ; 

- L'idéal serait que l’enseignement religieux se donne dans les églises, 
l'enseignement scientifique dans les écoles, écrivait Tempels'”. La 
religion ne figura pas dans le programme de l’École Modèle. Elle était 
en effet incompatible avec l’enseignement des disciplines scientifiques et 
la recherche de la Vérité ; 

- Bien qu’un des objectifs de la Ligue fût le développement de 
l’enseignement des filles, l’École Modèle était ouverte aux garçons 
uniquement. La notion de mixité ou de coéducation des sexes, comme on 
disait alors, était totalement impensable. Rappelons que le premier 
établissement mixte en Belgique fut l’Orphelinat rationaliste de Forest 
créé en 1895. 


5. La méthodologie 
-  Tempels Ÿ et plus tard Sluys'”' mettaient tous deux l’accent sur 
l'importance du milieu familial, de l’environnement et de la nature sur 
l'éducation et l’instruction. Pour apprendre et connaître, l’enfant devait 
voir, il devait se déplacer, visiter, observer. Il fallait dans cette optique 
organiser des excursions, ce que nous appelons aujourd’hui des extra- 


8 TEMPELS, L'instruction, p. 198. 

1% TEMPELS, L'instruction, titre II, L'intervention du clergé, p. 45-66. 

130 TEMPELS, L'instruction, p. 144-147 et sq. consacre tout un paragraphe de son livre à la 
question Pourquoi l’enfant du riche est plus intelligent que l’enfant du pauvre ; SLUYS, 
Mémoires d’un pédagogue, p. 15-16. 

BT Alexis Sluys (1849-1936) : pédagogue et franc-maçon. Il fut instituteur à l’École n°3 de 
Bruxelles en 1866 (à l’âge de 17 ans !), professeur au cours normal de 1869 à 1872, régent à 
l'École moyenne communale de Schaerbeek en 1872, instituteur à l’École modèle à partir 
de 1875, membre du Conseil général de la Ligue de l'Enseignement en 1879, directeur de 
l'École modèle de 1879 à 1880, directeur de l’École normale des instituteurs de 1884 à 
1909 et Président de la Ligue de l'Enseignement de 1920 à 1930. Voir notice de 
JONCKHEERE T., VERNIERS L., dans Biographie nationale, XXX, 1958, col. 765-767 ; 
Alexis Sluys et son époque, dir. ROBBRECHT R., chap. 5, p. 61 et sq. 
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muros ; 

- L'École Modèle pratiquait aussi la méthode intuitive-active globale qui 
visait à développer toutes les facultés physiques, intellectuelles, 
manuelles de l’élève et consistait à mettre l’apprenant en face d’une 
situation et d’un questionnement qui l’obligeaient à utiliser sa curiosité, 
son esprit inventif, sa force d’observation, ses acquis pour analyser et 
comprendre et finalement progresser ; 

- Cette méthode intuitive active impliquait que les instituteurs puissent 
disposer d’une bibliothèque et d’un matériel pédagogique abondant afin 
de stimuler les différents modes de perception que sont la vue, l’ouïe, 
l’odorat, le goût et le toucher”. Ce matériel pédagogique servait à 
provoquer l’observation, à favoriser l’expérimentation, à développer 
l'intuition et à susciter un apprentissage naturel, rapide, durable et 
efficace. Plusieurs instituteurs ont aussi rédigé des manuels qui palliaient 
les insuffisances et les carences des manuels existants! : 

- On insistait aussi sur la mise en relation entre les choses observées et la 
langue maternelle selon le principe du pédagogue Comenius'* 

- Les choses avec les mots, les mots avec les choses ; 

- L'idée d’un musée scolaire extérieur à l’Ecole Modèle *, portant 
initialement le nom de musée populaire, fut lancée par Charles Buls. Il 
devait renfermer des objets se rapportant aux sciences naturelles 
(zoologie, anatomie comparée, botanique, minéralogie et géologie) ainsi 
qu’à la peinture. Le Musée scolaire de l’École ne vit pas le jour, pour des 
raisons budgétaires !*°. Il se réduisit, à l'École Modèle, à des armoires 
vitrées disposées sur la galerie entourant le préau couvert, dans lesquelles 
les membres de la Ligue avaient rangé des collections de cartes murales, 
des reproductions d'œuvres d’art et d’estampes, des clichés, des 
squelettes et des animaux empaillés. On trouvait aussi des coquillages, 
des minéraux, des roches, des fossiles, les poids et mesures, des appareils 
de projection, de physique et de chimie, des instruments d’arpentage et de 
nivellement, etc. Le musée était également approvisionné par ce que les 


#2 Voir Programme des Cours, IL Gymnastique des sens, Développement des Cing Facultés 
Primitives, dans Ligue de l’Enseignement. L'école modèle, 1880, p. 100. 

% DESMED, L'école modèle, p. 131. 

# Jan Amos Komenskÿ, dit Comenius (1592-1670), philosophe et pédagogue tchèque. 
Voir notice biographique dans Alexis Sluys et son époque, dir. ROBBRECHT KR. chap. 
6.1.3., p. 70. 

% Cette construction aurait dû s’élever au coin du boulevard du Hainaut et de la rue des 
Foulons. Un plan fut établi par Ernest Hendrickx. 

36 En revanche, un musée scolaire permanent de l’État fut créé à Bruxelles par un arrêté du 
20 décembre 1879. Il fut inauguré le 24 août 1880 par le ministre Pierre Van Humbeeck, en 
présence de Ch. Buls et de P. Tempels invités respectivement comme échevin de 
l’Instruction publique de la Ville de Bruxelles et vice-président du Congrès international de 
l’Enseignement. Ce musée avait hérité du fonds d’objets exposés par le Gouvernement 
Belge à l’Exposition universelle de Paris en 1878. 
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élèves ramenaient de leurs excursions scolaires. Le laboratoire d’ana- 
tomie classique du docteur Auzoux de Paris fournit même un homme 
plastique démontable utile aux leçons d’anatomie, de physiologie et 
d'hygiène. 


6. Le rayonnement de l’École Modèle 

En 1878, le gouvernement libéral, victorieux aux élections législatives, créa 
le Ministère de l’Instruction Publique dont la charge fut confiée à Pierre Van 
Humbeeck'*”, qui était également membre du Conseil général de la Ligue. Décidé 
à revoir la loi de 1842, il prit le programme des cours et les méthodes 
pédagogiques en vigueur à l’École Modèle comme base de la réorganisation de 
l’enseignement primaire, qui fut mise en œuvre par la loi organique du 1°” juillet 
1879. 

Dès lors, la Ligue avait atteint ses objectifs. Les locaux de l’École Modèle 
furent loués par l’État qui, en 1881, y installa une École normale, dont Alexis 
Sluys, devint le directeur. Les principes pédagogiques de l’École du Boulevard du 
Hainaut servirent également de modèle pour d’autres écoles primaires, tant à 
Bruxelles, que dans plusieurs communes de l’agglomération bruxelloise. On peut 
citer à titre d’exemple à Bruxelles, l’école primaire, située rue Véronèse n°2158 
inaugurée en 1907, l’École n°13 construite par l’architecte Émile Janlet en 1879 
place Annessens et les écoles primaires de la commune de Saint-Gilles qui 
s’inspirèrent du programme de l’École Modèle tant au plan pédagogique 
(organisation des cours, conception du matériel scolaire) qu’au plan de 
l'architecture des bâtiments scolaires. La réputation de l’École Modèle dépassa 
aussi les frontières de la Belgique *'. En 1876, la Ligue de l'Enseignement reçut 
pour l’architecture de l’École un diplôme d’honneur qui lui fut attribué par le jury 
de deux expositions internationales différentes : l'Exposition internationale et le 


147 Pierre Van Humbeeck (1829-1890) : avocat, homme politique belge. Franc-maçon. Voir 
notice de VAN KALKEN F. dans Biographie Nationale, XXVI, 1936-38, col. 438-440 et 
notice biographique dans Alexis Sluys et son époque, dir. ROBBRECHT R., chap. 8.21, 
p. 204. 

8 I] s’agit de l’ancienne école primaire n°19, aujourd’hui annexe fondamentale Émile 
Jacqmain — Alfred Mabille. Les plans avaient été dressés par l’architecte Serrure, LIBOIS 
B., Les écoles, p. 114-118. 

Ÿ LIBOIS B. Les écoles, p. 28, 31, 64: UYTTEBROUCK A. Bruxelles. Centre 
d'enseignement, p. 355 

140 ROBBRECHT R., dans Alexis Sluys et son époque, p. 93-96. 

M1 Voir notamment ce qu’écrit le journal mensuel londonien de l’éducation : Finally, the 
League projected, and at length ( in 1877) succeeded in etablishing, a Model School, in 
which all suggested improvements might be brought to the test of experience. We would 
strongly advise all teachers, and others interested in school, to pay a visit to this "École 
Modèle" at Brussels; and we live in hopes of seeing, some day, a similar experiment tried in 
this country [...] Charles Buls, The Brussels Sheriff of Public Instruction is the Secretary of 
the League and one of the leadings spirits in the whole movement. (The Journal of 
Education, À Monthly Paper devoted to the Interests of the Scholastic Profession n°133, n° 
30, New Series, London, August, 1, 1880, p 185 et 186). 
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Congrès d'Hygiène et de Sauvetage à Bruxelles d’une part et l'Exposition 
internationale de Philadelphie d’autre part. Deux années plus tard, la Ligue était 
une nouvelle fois mise à l’honneur lors de l’Exposition internationale de Paris par 
la remise d’une médaille d’or pour sa présentation d’un fac-similé de l’École 
modèle. 

Les bâtiments furent visités par plus de deux mille délégués 
d’administrations gouvernementales et communales , d’écoles et d’associations 
pédagogiques venues de Belgique, de pays européens * et du continent américain 
et de manière plus spécifique des pays hispanophones *, 


L'École Moderne 

1. Présentation de l’École Moderne de Barcelone 

Malgré les nombreuses crises qui avaient traversé l’Espagne au cours du 
XIX® siècle, deux institutions étaient demeurées fortes : l’armée et l’Église. 
L'Église tout particulièrement jouissait d’un important pouvoir économique grâce 
à ses nombreuses propriétés ; elle exerçait en outre sur un peuple très fervent, une 
pression morale incontestable. Elle avait aussi la mainmise sur l’enseignement. En 
Catalogne, une région modérément industrialisée et donc moins défavorisée, la 
situation économique et sociale en cette fin du XIX° siècle, était très loin d’être 
satisfaisante. La crise économique due à une dépression de l’industrie textile, 
frappait durement les milieux populaires soumis à un patronat exigeant. C’est dans 
ce contexte socio-économique déplorable et instable qu’il faut situer le projet de 
Francisco Ferrer !* de créer une « École Moderne ». 

Qui était Ferrer ? Nous nous limiterons à rappeler quelques faits essentiels. 
Il vit le jour le 10 janvier 1859 à Alella dans une famille monarchiste et 
profondément religieuse. Rien ne le prédestinait donc au rôle qu’il allait jouer plus 
tard. L'école primaire du village était, selon son biographe, un peu mieux qu’une 
étable . C'était, poursuit sa fille cadette Sol, une pièce mal aérée et mal éclairée 
dont les murs étaient tapissés d’images pieuses… les gosses s’accroupissaient sur 
des bancs de trente centimètres de haut... ayant pour magister un clerc... Qu'y 
apprenait-on ? Le castillan, presque ignoré à la maison. des bribes de calcul et 


12 Citons à titre d'exemple en 1876 le délégué de l’Empire de Russie De Heesen (Congrès 
international de l’enseignement, Bruxelles, 1880. Discussions, Ed. Ligue belge de 
l’enseignement, p. 55-56), le Général W. de Kokhowsky, directeur du musée pédagogique 
russe de Saint-Pétersbourg et également N. Brulloy, professeur d’architecture et membre de 
l’Académie de Saint-Pétersbourg, Th. Lvoff, secrétaire de la Société polytechnique de 
Russie. Pour toutes ces visites de personnalités étrangères voir DESMED R, L'école 
modèle, p. 131 et sq. 

5 DEFOSSE P., PASPESANT M. dans Alexis Sluys et son époque, p. 96-100. 

# Pour une biographie de F. Ferrer voir notamment FERRER S., Le véritable Francisco 
Ferrer et Idem, La vie et l’œuvre de Francisco Ferrer. Les propos tenus dans ces ouvrages 
par la fille cadette de Ferrer peuvent être confrontés à ceux de ARCHER W. Life, Trial and 
Death ainsi que Francisco Ferrer fondateur de l'Ecole Moderne à Barcelone. Voir aussi 
l’Autobiographie écrite en français et dédiée à M. Furnémont dans Almanach-Annuaire 
illustré de la Libre pensée internationale, 1908. 

8 Little better than a stable, ARCHER AÀ., p. 4. 
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de grammaire, de la géographie, périmée, un peu d'histoire arrangée.. l’histoire 
sainte était la matière de fond... Plus de la moitié du temps était absorbée par les 
offices, les prières, les lectures pieuses, les confessions, les communions. Les 
meilleurs élèves sont recrutés comme enfants de cœur'*. Cette expérience 
malheureuse explique largement l’engagement politique et idéologique de Ferrer et 
plus tard son désir de réformer l’enseignement. Ferrer était frappé aussi par la 
grande misère, économique et morale, dans laquelle se trouvait la population 
espagnole. Forcé à l’exil à Paris après sa participation en 1886 à un 
« pronunciamento » qui échoua, il approfondit sa formation et sa réflexion 
politique par des lectures. Tout en donnant des leçons d’espagnol pour survivre, il 
entra en contact avec les milieux libertaires, républicains et libres penseurs de la 
capitale française”. C’est pendant ces années qu’il prit conscience de 
l'importance de l’enseignement comme moyen de combattre l’Église et 
l’autoritarisme de l’État. Parmi ses élèves privés, il y avait Madame Meunier et sa 
fille Ernestine. Cette rencontre sera déterminante. En effet, Ernestine, sans 
descendance directe, lui légua en 1901 une partie importante de son immense 
fortune. Cette ressource financière inespérée permit au « pédagogue » catalan 
de créer une « École Moderne » le 8 octobre 1901 à Barcelone. Le projet, bien 
qu’il connût un grand succès, eut une vie éphémère. Le 31 mai 1906, le cortège 
nuptial du roi Alphonse XIII fut victime d’un attentat perpétré par un ancien 
secrétaire de l’École Moderne. Ferrer fut accusé de complicité et arrêté ; grâce à la 
pression médiatique internationale, il fut relaxé après plusieurs mois de détention. 
Toutefois l’École Moderne, considérée comme subversive ainsi que tous les 


L : : : PR k ar > 4 
établissements qui s’en inspiraient, restèrent définitivement fermés *”?. 


2. Principes et projet d’établissement de l’École Moderne 
- Ferrer voulait une société universaliste ; ainsi il refusa que l’enseigne- 
ment fût dispensé en catalan comme on le lui suggérait. Il choisit le 
castillan mais Ferrer, qui était espérantiste, aurait préféré l’espéranto, à 


: : 150 
ses yeux une langue en devenir, plus universelle ” ; 


6 FERRER S., Le véritable, p.14. Sur dix-huit millions d’Espagnols, dix sont analphabètes 
(FERRER, L'École Moderne, p. 37). En Catalogne, en 1902, la très grande majorité des 
écoles sont des écoles privées catholiques ; seulement trente pour cent des enfants de 
Barcelone fréquentent des écoles publiques alors que la proportion des analphabètes est en 
1900 de quarante-quatre pour cent, ULLMAN J.C., La Semana tragica. Estudio sobre las 
causas socio-economicos del anticlericalismo en Espana (1898-1912), Barcelone, Ariel, 
1972, p. 113 et sq. 

147 Ferrer avait été initié dans une loge catalane « La Verdad » et demanda son affiliation à 
la loge « Les Vrais Experts » du Grand Orient de France en 1890. 

8 On cite le chiffre énorme pour l’époque d’un million de francs or. Ce fait sera souvent 
commenté par ses détracteurs. 

4 Le projet éducatif de Ferrer fut définitivement anéanti avec l'exécution après un 
simulacre de procès de son concepteur le 13 octobre 1909. 

150 FERRER, L'Ecole Moderne, p. 19. Cet ouvrage posthume dont il existe une traduction 
française depuis peu, explique mieux que certains commentateurs, les principes et les 
projets pédagogiques de Ferrer. 
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- L'École Moderne avait pour objectif de créer un homme nouveau, une 
société égalitaire, une société dans laquelle chacun pourrait coopérer avec 
ses semblables en toute liberté ; 

- L'École Moderne devait dispenser un enseignement rationnel pour 
combattre les erreurs, les superstitions. On n’enseigna que ce qui était 
observable, vérifiable et démontrable scientifiquement ; 

- L'École Moderne était mixte. La coéducation des sexes existait dans 
certaines écoles villageoises mais elle était largement prohibée dans les 
villes *! . Il allait de soi que son idéal de construire une société nouvelle 
ne pouvait se réaliser que si les enfants des deux sexes avaient une 
éducation identique. En outre, Ferrer était persuadé que l’exemple de 
l’École Moderne encouragerait d’autres initiatives du même genre. Il 
reconnaissait toutefois que l’idée était révolutionnaire à l’époque en 
Espagne et qu’il fallait procéder avec prudence c’est-à-dire ne pas 
diffuser trop brutalement cet aspect du projet qui ne manquerait pas de 
heurter les mentalités !*? ; 

- Par mixité, il fallait entendre également la mixité sociale. La volonté 
d'instaurer une égalité et une solidarité entre les élèves ne pouvait 
admettre dans l’Ecole Moderne une inégalité nouvelle qui serait fondée 
sur l’existence de récompenses ou de punitions. Il n’y avait donc ni prix, 
ni examens qui seraient source d’orgueil ou de dépréciation ; 

- L'enseignement de la religion n'a pas sa place dans l’École Moderne. 
Ferrer faisait la distinction entre la foi qui était une affaire privée et 
l'Église, institution qui devait être combattue car elle avilissait l’homme 
et privilégiait l’inégalité sociale. C’est ce rôle néfaste de la religion et sa 
place dans l’État qui devaient être dénoncés et combattus : 

- L’enseignement, en développant l'esprit critique, devait également 
combattre l’autoritarisme de l’État qui s’exprimait à travers l’armée, la 
police, les tribunaux, l’école traditionnelle et qui empêchait la solidarité, 
restreignait la liberté ; 

- Ferrer dénonçait la saleté, le manque total d’hygiène dans les locaux 
scolaires comme cause de maladies et d’infections, responsable 
d’épidémies. En éduquant les enfants, Ferrer espérait faire pénétrer dans 
les milieux familiaux les règles élémentaires de propreté. Il engagea un 
médecin dans son école, organisa des visites médicales hebdomadaires ; 
chaque élève possédait un carnet de santé qui informait du 
développement de l’enfant. Ferrer s’inscrivait ainsi dans les 
préoccupations des « pédologues ». Au tournant des XIX° et XX” siècles, 


IST Rappelons que c’est Paul Robin qui en France a donné l’exemple d’une coéducation des 
sexes dans son orphelinat de Cempuis. Au bout de quelques années, Robin, en proie aux 
critiques virulentes des milieux conservateurs et catholiques, fut démis de ses fonctions par 
le gouvernement français, DEFOSSE P., Paul Robin dans ROBBRECHT R., Alexis Sluys et 
son époque, p. 133-136. 

1 FERRER, L'École Moderne, p. 27-31 et p. 36-41. À la création de l’école, il y avait 
douze fillettes et dix-huit garçons. 
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de nombreux pédagogues, parmi lesquels Alexis Sluys et Ovide Decroly, 
avaient pris conscience du fait que l’éducation et l’instruction des enfants 
et des adolescents devaient faire appel à de nombreuses disciplines, 
notamment l’hygiène, la santé, les comportements psychologiques, les 
problèmes alimentaires. Cette discipline qui envisageait d’instaurer une 
étude scientifique globale de l’apprenant était désignée par le néologisme 
« pédologie »!* : 

- L'École était payante. Ferrer ne voulait pas d’une école pour enfants 
pauvres ou d’une école pour enfants riches. Le minerval demandé aux 
parents était cependant proportionnel aux ressources de la famille en 
pratiquant une sorte de nivellement allant de la gratuité, aux mensualités 
minimes, moyennes et maximales *, Sa décision de soumettre la 
fréquentation de l’école à un droit d’inscription était expliquée par le fait 
qu’il refusait que l’État ou le pouvoir public, quel qu’il fût, pût jeter un 
regard sur l’organisation de l’école et des programmes scolaires. L’école 
publique financée par l’État soutient, écrit-il, les privilèges, les 
conservateurs et les fomenteurs de toutes les lois qui consacrent 
l'exploitation de l’homme”. Et Ferrer de prendre en exemple la Belgique 
où, selon lui, Les écoles officielles … sont fréquentées par tous’ * les 
élèves mais il faut prévenir que l'instruction qui s’y donne repose sur la 
nécessité qu'il devra toujours y avoir des pauvres et des riches et que 
l’harmonie sociale réside dans le respect des lois » et d’ajouter qu’à « 
Bruxelles , récemment... les enfants de riches, bien armés et organisés 
dans la milice nationale, fusillent les enfants d'ouvriers qui osent 
demander le suffrage universel ”?. 

- Trois sources de revenus permettaient de financer l’École Moderne : les 
dons, notamment le legs que lui avait fait Ernestine Meunier, les 
versements d’un minerval et enfin la maison d’édition *, 

- Ferrer organisa aussi ce qui était déjà pratiqué dans d’autres pays, 
notamment à l’École Modèle, une instruction populaire, une sorte de 
Maison de la Culture, sous forme de cours du soir et de conférences qui 
se donnaient les dimanches et étaient largement ouvertes au public”. 
Parmi les conférenciers figuraient le docteur Martinez Varga, professeur à 
la Faculté de médecine qui aborda des sujets médicaux ou traitant de 
l’hygiène et Don Odon de Buen, professeur à l’Université de Barcelone 


% DEFOSSE P., Le premier (et unique) congrès de pédologie, Bruxelles, Palais des 
Académies, 1911, dans Éduquer, n°102, décembre 2013, p. 33-34. 

# FERRER, L'École Moderne, p. 32-35 

$ FERRER, L'École Moderne, p. 33. 

56 Ferrer semble ignorer que l’obligation scolaire n’existait pas encore en Belgique. 

57 FERRER, L'École Moderne, p. 33-35. L’allusion à la milice nationale peut évoquer les 
grandes grèves de 1886. 

8 FERRER S., Le véritable. Elle sera en activité jusqu’en septembre 1909. 

Ÿ Le cycle des conférences fut inauguré le 15 décembre 1901, quelques mois après 
l’ouverture de l’école. 
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qui fit des exposés de géographie et de science naturelle. 


3. Méthodologie 

- Le jeu était indispensable aux enfants. Il contribuait au développement 
physique, il permettait de connaître le caractère et la personnalité de 
l'enfant mais il était tout aussi indispensable dans l’apprentissage du 
savoir. Le jeu faisait donc partie intégrante des cours : Tout jeu bien 
dirigé se convertit en travail, comme tout travail en jeu ; 

- Ferrer rejetait les directives contraignantes, les préceptes impératifs. 
Tout devait se faire de façon dynamique de l’intérieur en aidant l’enfant 
à développer ses potentialités. Le maître était davantage un guide ; 

- La pédagogie était active ; elle faisait appel à l’observation, à 
l’expérimentation et à la réflexion. L’enfant découvrait à son rythme ; 

- Dans l’enseignement, tout devait être expliqué rationnellement. 
L’enseignement ne pouvait être dogmatique. Les réponses aux questions 
étaient démontrées scientifiquement. Dans une lettre du 24 janvier 
1907, il écrivait cette phrase qui fut reprise et gravée sur le monument qui 
lui fut dédié à Bruxelles en 1911 : L'enseignement rationaliste peut et 
doit tout discuter en mettant au préalable les enfants sur la voie ample et 
directe de l’investigation personnelle "® ; 

- Les enfants étaient conviés à participer à des excursions qui leur 
permettaient d’observer la nature ; 

- Ferrer prônait le travail en équipe qui favorisait la sociabilité et 
développait le sens des responsabilités des plus grands vis-à-vis des plus 
petits qu’ils pouvaient soutenir et aider. 


4. Rayonnement de l’École Moderne 

Les procès intentés à Ferrer et son exécution ont, sans doute, largement 
contribué à faire connaître — à médiatiser dirions-nous aujourd’hui — l'expérience 
de l'Ecole Moderne. Avant la première arrestation de Ferrer en juin 1906, son 
projet pédagogique avait connu un succès certain en Espagne. Une cinquantaine 
d’écoles avaient vu le jour à Barcelone, en Catalogne, au Pays Basque et en 
Andalousie. Mais toutes furent fermées. Ferrer porta alors son activité sur la 
Maison d’édition, la « Ligue internationale pour l’éducation rationnelle de 
l'enfance » et la revue mensuelle L'École rénovée "*' publiée en 1908 en deux 
éditions séparées (espagnole et française) à Barcelone et à Bruxelles. Ferrer 
essayait ainsi de donner un caractère international à l’École Moderne en diffusant 
ses aspects techniques et pédagogiques. Sa seconde arrestation en août 1909 suivie 
de l’exécution en octobre mirent un terme quasi définitif à cette entreprise mais 
Ferrer était devenu un symbole de l’éducation libertaire. Ses principes 


160 À propos du monument Ferrer qui se dresse Avenue Franklin Roosevelt voir DEFOSSE 
P., Histoire d’une statue encombrante. Le monument dédié à Francisco Ferrer, dans 
Annales de la SRAB, 73, 2015 (à paraître). 

161 L'École rénovée dont le premier numéro date du 15 juin 1908 était en fait le titre français 
du Boletin de la Escuela Moderna. 
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pédagogiques eurent des émules aux États-Unis où naquit le « Moderne School 
Movement » ; en faisait partie l’École de Stelton dans le New-Jersey qui a existé 
jusqu’en 1953. En Italie, Pietro Ferrero et Maurizio Garino fondèrent une école 
moderne fréquentée par des prolétaires (le Centro di Studi Sociali della Barriera di 
Milano). Près de Varese, à Clivio, fut fondée une autre « École Moderne ». À 
Lausanne, un médecin fonda en 1910 une école libertaire qui ferma ses portes en 
1919 %. I1 y eut une école libertaire à Säo Paulo au Brésil. En France, plusieurs 
écoles dont la méthodologie et la pédagogie ont été influencées par celles de 
l'École Moderne ont vu le jour au début du XX° siècle : l’école libertaire « La 
Ruche » fondée en 1904 près de Rambouillet par Sébastien Faure (1848-1942), 
l’orphelinat « L’Avenir Social » fondé en 1906 par Madeleine Vernet (1878- 
1949), l’école de Célestin Freinet en Provence dont la méthodologie qualifiée de 
« moderne » par son auteur, est aujourd’hui encore pratiquée dans plusieurs 
établissements”. Toutes ces créations se réclamaient plus ou moins des idéaux 
pédagogiques prônés par Ferrer. 


C. École Modèle - École Moderne : les enseignants 


Le problème crucial qui se posait aux pouvoirs organisateurs ou aux 
fondateurs de ces écoles, l’École Modèle et l’École Moderne, était celui de trouver 
des enseignants à la hauteur. La réussite de l’entreprise en dépendait. Voici ce 
qu’écrivait avec beaucoup de clairvoyance, à propos de l’École Modèle, 
Pergameni ® : Seulement, on ne peut nier qu'elle (la pédagogie nouvelle 
préconisée par la Ligue) n’exige de la part de l’instituteur des qualités d'élite ; 
c’est à lui désormais à remplacer le livre, le manuel ; c’est à lui qu’incombe la 
direction de la triple culture morale, intellectuelle et physique de l'enfant. 
Responsabilité immense … devant laquelle la plupart des maîtres sortis de nos 
écoles normales se trouveraient impuissants…. L’instituteur n’est plus en effet. 
un simple maître d'école capable d'apprendre à lire, à écrire et à calculer, ce que 
l’on peut avoir à bon marché ; c’est un homme d'élite, dont la science, le 
dévouement et la largeur de vues doivent être dignement récompensés. Des lettres 
conservées dans les archives de la Ligue de l’enseignement attestent combien ce 
choix des instituteurs fut l’objet d’une attention méticuleuse de Charles Buls'®. Et 
lorsqu’en 1880, la Ville mit un terme à l'expérience de l’École Modèle, celle-ci 
devint la section préparatoire et l’école d’application de l’École normale de la 
Ville. Celle-ci installée rue Notre-Seigneur émigra en 1881 dans les locaux de 
l’École Modèle. Cette rencontre entre les deux niveaux d’enseignement permettait 


& Voir pour ces écoles ainsi que celle de Lausanne WINTSCH J., HEIMBERG Ch. 
L'École Ferrer de Lausanne (1910-1919), Lausanne, s.d ., 68 p. 

$ PASPESANT M., DEFOSSE P., Célestin Freinet, dans ROBBRECHT R., Alexis Sluys, 
p. 148-150. 

S Hermann Pergameni (1844-1913) : avocat de formation, franc-maçon, professeur de 
littérature, il était membre de la Ligue de l’Enseignement. Voir PERGAMENI, Une 
nouvelle pédagogie, p. 261-262. 

5 ROBBRECHT R. dans Alexis Sluys, p. 65-66. 
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aux étudiants de l’École normale, les futurs instituteurs, d’effectuer aisément des 
stages formatifs dans les classes de l’enseignement primaire !®, 

Ferrer fut confronté au même problème du choix des instituteurs. Il 
n’ignorait pas que ceux-ci faisaient partie des notables avec le curé, le médecin, le 
pharmacien et qu’ils étaient acquis à la structure et à l’idéologie dominante de 
l'État. Il était nécessaire, selon Ferrer, de donner aux enseignants de l’Ecole 
Moderne une formation spécifique adaptée à l’enseignement scientifique et 
rationnel qu’il voulait instaurer. Il créa donc une école normale rationaliste pour 
former des instituteurs. La fermeture en 1906 par les autorités politiques a 
empêché l’expérience d’aboutir. Il créa également une maison d’édition car il 
refusait d'employer dans son école des ouvrages officiels « qui ne pouvaient 
qu'être dogmatiques ou qu’un ramassis d'erreurs, qu’un mélange incohérent de 
sciences et de foi, et qui ne pouvaient que transmettre l'inégalité sociale ». Il 
voulait son propre matériel pédagogique et demanda à ses amis, souvent des 
anarchistes et/ou des francs-maçons et par appel public « à tout écrivain favorable 
à la science et qui s'intéresse à l’avenir de l'humanité » d’écrire spécialement des 
ouvrages ou traités qui seraient utilisés par les enseignants de l’École Moderne et 


les établissements se réclamant d’elle!*?. 


D. Conclusion 


Une première constatation s’impose. Ces deux expériences pédagogiques 
ont eu des destinées très différentes. Interrompue volontairement, celle de l’École 
Modèle connut en Belgique des prolongements bénéfiques malgré la forte 
opposition de l’Église. Au contraire, brisée à sa racine par le pouvoir monarchique 
autoritaire allié à une Église toute puissante, l’expérience de l’École Moderne fut 


étouffée et n’eut de véritable notoriété qu’à l'étranger. 


166 L’idée de mettre en relation une école primaire dite d’application avec une école 
formatrice d’instituteurs était totalement nouvelle et restera en usage jusqu’à une époque 
récente. L'École normale d’instituteurs de la Ville deviendra en 1920 l’Ecole normale 
Charles Buls et en 1996 Département pédagogique Buls-DeMot de la Haute Ecole 
Francisco Ferrer, MARCHAL-VERDOODT M. dans DEFOSSE P., Dictionnaire, p. 105- 
106. 

167 FERRER, L'École Moderne, p. 62-75. 

18 Notons par ailleurs, qu’une autre tentative pédagogique progressiste, que nous ne 
détaillerons pas ici, fut tentée à Madrid par L’institucién Libre de Enseñanza (ILE). L'ILE 
avait été fondée en 1876 par un groupe de professeurs dépossédés de leur chaire à 
l’Université centrale de Madrid en 1875 lorsque l’ultramontanisme se fut rendu maître de 
l’enseignement officiel en Espagne. L’ILE rejetait tout dogme religieux, philosophique, 
politique ou moral et prônait la liberté de l’enseignement. Cette institution a entretenu une 
relation suivie avec la Ligue de l’enseignement et l’École Modèle. En 1880, son directeur 
Francisco Giner de los Rios a participé avec un collaborateur Manuel B. Cossio au Congrès 
international de l’enseignement organisé à Bruxelles par la Ligue de l’enseignement. Cossio 
fit à cette occasion la connaissance de Charles Buls et d’ Alexis Sluys, directeur de l’École 
Modèle. Cette rencontre fut le prélude à des échanges entre les deux institutions. Entre 1880 
et 1909, l’ILE envoya en Belgique plus de vingt-deux délégués qui visitèrent l’École 


70 


Un autre élément doit être pris en considération : ces deux expériences ont 
eu chacune un grand retentissement. Il fut plus limité et un peu sous-estimé, selon 
nous, en ce qui concerne l’École Modèle et plus marqué en ce qui concerne l’École 
Moderne à cause, sans doute, de la fin tragique de son auteur, Francisco Ferrer. 
Ces expériences prennent place en outre dans un vaste mouvement d’interrogation 
pédagogique en Europe qui était bien antérieur et qui fut interrompu, voire brisé, 
par la première guerre mondiale. Sans remonter trop loin dans le temps, on peut 
rappeler l’œuvre du suisse Pestalozzi (1746-1827) dont la devise était Apprendre 
avec la tête, avec le cœur et avec les mains\®, les réflexions de l’allemand 
Friedrich Frôbel (1782-1852) dont les conceptions pédagogiques sont à l’origine 
des jardins d’enfants, l’expérience, en Russie, de l’école libertaire d’Iasnaïa 
Poliana créée par Léon Tolstoï en 1859 que le tsar fit fermer en 1862!” ou, encore 
les écoles qui ont vu le jour sous la Commune de Paris , l’Orphelinat de Cempuis 
dirigé par Paul Robin, ouvert en 1870, et qui fut fermé en 1893 par le 
gouvernement de la République parce que l’établissement pratiquait la mixité !7!. 
On peut rappeler aussi le nom de Jean Macé (1815-1894) 7° qui en France créa, à 
l’image de ce qu’il avait vu en Belgique, une Ligue de l’enseignement. Tous ces 
projets, toutes ces initiatives visaient à développer l'instruction, synonyme 
d’émancipation et d'amélioration des conditions de vie des classes laborieuses. Il 
faut remarquer à ce propos que la Belgique a occupé une position de pointe dans 
cette réflexion sur l’école et l’importance de l’enseignement : en 1880, la Ligue de 
l’enseignement organisait à Bruxelles un Congrès international de l’enseignement ; 
en 1893, des défenseurs de la laïcité créaient sur le modèle de l’Orphelinat de 
Cempuis, l’Orphelinat rationaliste de Forest ; quelques années plus tard, en 1910 la 
Ligue, encore, organisait le III° Congrès international de l’Éducation populaire et, 
en 1911, Ovide Decroly'”*, pédagogue de réputation mondiale, présidait à 


normale et son école d’application. Alexis Sluys réciproqua les visites. Il publia en outre 
dans le Boletin de la ILE plusieurs articles à caractère pédagogique (Voir PASPESANT M. 
DEFOSSE P. dans ROBBRECHT R., Alexis Sluys, p. 96 et sq., et OTERO URTAZA EM. 
La visita de Alexis Sluys a la Residencia de Estudiantes, dans Boletin de la Instituciôn Libre 
de Enseñanza, I época, n* 78-79-80, 2010, p. 167-173. Eugenio M. Otero Urtaza est 
également l’auteur de l’article Relaciones y intercambio de ideas entre Alexis Sluys y 
Manuel B. Cossio, dans Boletin de la Instituciôn Libre de Enseñanza, I época, n°23, 1996, 
p. 33-42. Sluys lui-même a édité une petite brochure concernant ses deux voyages en 
Espagne intitulée Réformes pédagogiques en Espagne, Bruxelles, Ligue de l’Enseignement, 
1923, 57 p. (Documents, n°47). 

18° DEFOSSE P. dans ROBBRECHIT R., Alexis Sluys, p. 84-87. 

17 DEFOSSE P., Tolstoï dans Éduquer, sous presse. 

17! DEFOSSE P. dans ROBBRECHT R., Alexis Sluys, p. 134-137. 

17 ROBBRECHIT R. dans Alexis Sluys et son époque, p. 194-197. 

1 Ovide Decroly (1871-1932) médecin, psychologue et pédagogue belge. Franc-maçon. 
Voir notice de DE COSTER S., dans Biographie Nationale, XXXVIII, 1973, col. 134-144. 
Voir aussi ROBBRECHT KR. dans Alexis Sluys et son époque, p. 137-141 
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Bruxelles le premier et unique Congrès de pédologie ”* qui réunit près de cinq 
cents participants. 

Ferrer, libertaire et révolutionnaire, avait un projet plus audacieux et 
politique. Il s’opposait à un enseignement désuet et obscurantiste et proposait par 
une éducation libérée des préjugés et des dogmes de créer une société nouvelle. Il 
s’était engagé au début de sa vie dans l’action violente mais avait dû constater 
qu’elle conduisait à l’échec. L’école lui semblait donc la meilleure voie pour 
créer cette société nouvelle à laquelle il rêvait. A. Sluys qui fut un acteur 
important de l’École Modèle ne cachait pas son opposition à Ferrer : Ferrer, écrit- 
il ne représentait rien, ni au point de vue scientifique, ni au point de vue 
pédagogique ”. Effectivement, Ferrer n’était pas un pédagogue de formation et, à 
part une brève expérience pendant son exil à Paris, il n’avait jamais enseigné!” 
Excepté la mixité qui est une innovation révolutionnaire à l’époque, de nombreux 
principes pédagogiques et méthodologiques qu’il met en application à l’École 
Moderne ont déjà été pratiqués antérieurement, notamment à l’École Modèle. 
Mais Ferrer les met en œuvre dans un but clairement exprimé de modifier la 
société, de supprimer les inégalités, de créer un homme nouveau. L’école voulue 
par la Ligue avait la prétention d’être un Modèle pédagogique, celle de Ferrer 
d’être Moderne en ce sens qu’elle voulait combattre l’ignorance, prélude à 
l’établissement d’une société égalitaire et libre. Tout un courant directement 
inspiré par l’École de Barcelone, qui fait figure de proue, va d’ailleurs se 
développer tant en Europe que sur le continent américain. Mais au-delà de cette 
divergence importante entre l’École Modèle et l’École Moderne un rapprochement 
peut être établi : la Ligue de l’enseignement et Francisco Ferrer postulaient que 
l'instruction et l'éducation conduisaient à l’émancipation et au progrès de 
l'humanité. 
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